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La question du prix de vente des jour-
, naux se trouve de nouveau remise en 

discussion : hier, on a saisi un journal 
du soir, celui qui avait décidé, le pre-
mier, de reparaître à. l'ancien prix de 
cinq centimes. Le Petit Provençal, qui, 
de son côté, avait repris sa liberté, a 
'également reçu, hier soir, de M. le Pré-
fet, une notification lui ordonnant, sous 
peine de saisie, de se conformer immé-
diatement à l'arrêté ministériel. 

La mesure a-t-elle aussi été appliquée 
ÏL ceux des autres journaux de Paris ou 
de province qui avaient également re-
fusé de s'incliner devant les prescrip-
tions de l'arrêté ministériel ? Si elle 
n'est pas générale, il est évident qu'elle 
n'est ni explicable ni justifiable et 
qu'elle laisse la question en suspens. En 
l'état de cette situation indécise, nous 
formulons à nouveau le vœu que le gou-
vernement se prononce nettement une 
fois pour toutes. 

Un régime uniforme doit être institué 
pour toute la presse et doit être appli-
qué dans tout le pays. Nous demandons 
qu'on se décide à le comprendre en haut 
lieu afin d'en finir avec des incertitudes 
et des tergiversations qui déroutent le 
public tout en lésant de la plus grave 
façon les intérêts de la presse française. 
En cette matière, comme en bien d'au-
tres, le gouvernement doit sortir de sa 
fâcheuse irrésolution. Quelle que soit la 
décision à laquelle il s'arrête, nous de-
mandons d'accord avec tous nos confrè-
res que ce, soit une décision ferme et 
qui prenne la forme- légale voulue afin 
que, dans le public comme dans la 
presse, chacun sache enfin à quoi s'en 
tenir. 

En attendant, et dans l'obligation où 
il se trouve de se soumettre à l'arrêté 
ministériel sous peine d'être saisi, le 
Petit Provençal rétablit provisoirement 
le prix de vente à 10 centimes. . 

rAu lendemain du premier discours 
prononcé par M. Michaelis devant le 
Reichstag, nous constations que le nou-
veau chancelier était aussi expert et 
même plus expert que son prédéces-
seur dans Vart de travestir la vérité. Le 
fait est que l'homme de confiance actuel 
du kaiser ment avec plus de désinvol-
ture encore que ne le faisait Vhomme 
au chiffon de papier, avec plus d'audace 
et d'impudence, avec plus de cynisme. 
H le prouvait récemment lorsqu'il fai-
sait à sa manière, devant une petite as-
semblée de journalistes boches, le 
compte rendu des déclarations appor-
tées par M. Ribot à la Chambre fran-
çaise réunie en Comité secret. Il vient 
de le prouver -une fois de plus dans 
l'interview accordée à un représentant 
de la presse allemande sur la question 
des responsabilités de la guerre. 

Mettant à profit ce qu'il appelle les 
révélations du procès Soukhomlinoff, 
M. Michaelis accuse les puissances de 
TEntente d'avoir voulu la guerre et de 
iout avoir mis en œuvre pour, en dé-
chaîner les horreurs à travers l'Europe. 
C'est le vieux mensonge si longtemps 
et si fastidieusement ressassé au Reichs-
'tag. ou en dehors du Reichstag par M. 
de Bethmann-Hollweg. Le précédent 
chancelier ne prenait jamais la parole 
sans donner cette préface à son argu-
mentation oratoire : la guerre a été im-
posée à l'Allemagne, par les nations qui 
étaient jalouses de sa grandeur et qui 
prétendaient lui ravir les sources de sa 
prospérité. Le chancelier d'aujourd'hui 
n'a pas manqué de recueillir cette tra-
dition dans l'héritage du pouvoir qui lui 
a été dévolu. 

Pour lui comme pour son prédéces-
seur, le kaiser est innocent comme l'en-

fant qui vient de naitre. « 'Jusqu'au 
dernier moment, dans les télégrammes 
échangés avec le tsar et le roi d'Angle-
terre, déclare-t-il, l'empereur fit tous ses 
efforts dans l'intérêt de la paix. » Il 
ajoute que la bonne volonté impériale 
eût abouti à maintenir la paix si le tsar 
n'avait pas été trahi par son entourage 
militaire qui, poussé par les manœu-
vres du gouvernement anglais et du 
gouvernement français, donna le signal 
de la conflagration. En effet, explique 
M. Michaelis, « depuis longtemps déjà 
un groupe de politiciens influents fran-
çais, anglais et russes avaient préparé 
les plans agressifs contre l'Allemagne ». 
Quant à cette dernière, tout le monde 
sait qu'elle n'avait jamais songé qu'à 
vivre en paix avec tout le monde... 

Cette histoire de brigands fait le fond 
de toute la dissertation du chancelier. 
Elle est encore plus grotesque, qu'odieuse 
et ne mérite même pas l'honneur d'une 
discussion. Depuis trois ans, nos enne-
mis s'épuisent en laborieuses arguties 
et en pénibles impostures pour tenter de 
se libérer des responsabilités effroyables 
qu'ils ont assumées dans cette aventure 
de violence et de sang. Mais c'est en-
vain. Et tous les efforts qu'ils mettent 
en œuvre pour accréditer le vieux men-
songe allemand ne font que souligner 
davantage l'abomination de leur crime. 

CAMILLE FERDY. 

PROPOS JDE GUERRE 

fi Systèmé à essayai 
Le problème de la vie chère se pose dure-

ment pour tous ceux qui travaillent ; mais 
je ne scandaliserai personne en disant qu'il 
se pose plus durement pour l'employé que 
pour l'ouvrier. Je reçois à ce sujet des confi-
dences navrantes. 

Voici, par exemple, un petit employé d'ad-
ministration à 150 francs par mois, plus 
30 francs d'indemnité de cherté de vie, ce 
qui fait 180 francs. Avec cela, il doit se tirer 
d'affaire lui, sa femme et son gosse. 

Son emploi exige une tenue correcte : un 
costume frais, du linge propre. Pour être 
logé sainement, il a' pris un appartement 
loin de la ville; coût, 12 francs par mois de 
tramway, à déduire sur les 180 francs. 

A midi, il saute sur un marchepied, fait 
un voyage d'une demi-heure le plus souvent 
en équilibre, arrive chez lui vers 1 heure 
moins un quart (à condition qu'il n'y ait pas 
de panne), avale son repas à la course; 
ressaute sur le tramway pour être à son bu-
reau à 2 heures tapant. 

Cet été, il a cru 'trouver un moyen : il a 
emporté son déjeuner au bureau. Mais on 
lui a signifié que cela ne se -faisait pas, « le 
bureau n'étant pas une auberge ». * 

Il me demande un conseil. Je vais le lui 
donner. 

Qu'il transforme son petit déjeuner du 
matin en déjeuner de midi. Cela le surpren-
dra d'abord, puis il s'y habituera. Cela lui 
permettra d'aller faire un petit tour pendant 
que les autres iront déjeuner. Un sandwich 
croqué vers 2 heures, le mènera jusqu'au 
soir. C'est le système anglais et américain 
que rappelait l'autre jour un de nos confrè-
res parisiens. 

Les employés de Londres et de New-York 
ne jugent pas utilé cette galopade à travers 
la ville à l'heure la plus désagréable du 
jour, ni de se gâter l'estomac en mangeant 
trop vite, ni de somnoler sur une chaise à 
cause de la digestion pénible. 

Ce système demanderait une petite révolu-
tion dans nos mœurs, mais nous avons fait 
des choses plus extraordinaires pendant cette 
guerre. Nous sommes esclaves de nos mau-
vaises habitudes. Avec un peu de volonté et 
de logique nous pourrions rendre notre vie 
supportable. 

ANDRE NEGIS 

L'Action de Sa marine italienne 
dans i'âdriatipe 

Les sons-marins impuissants 
contre les monitors 
Rome; 9 Septembre. 

Tandis que l'armée de Cadorna avance de 
toute la force de ses cent divisions sur le 
front Julien, emportant une à une les formi-
dables positions qui barrent la route de 
Trieste, la marine italienne bombarde le 
flanc gauche des lignes autrichiennes dans 
le secteur du littoral, dominé par l'Her-
mada. Les monitors se sont embossés vis-à-
vis de Nabresina et de Trieste. Aux moni-
tors anglais se sont joints de nombreux mo-
nitors italiens de construction récente, et 
beaucoup plus puissants que ceux iyui 
avaient été employés auparavant. 

Aucun navire allemand, aucun de ces su-
perdreadnoughts qui reposent tranquillement 
à Poia ne soutient sur son pont des canons 
aussi puissants que ceux des monitors. Ces 
bâtiments constituent une véritable escadre 
de bombardement qui peut remplacer, au 
besoin, les grands navires. 

Les sous-marins n'ont aucun pouvoir sur 
eux ; leur immunité est due à la construc-
tion spéciale de leur carène, qui résiste aux 
plus puissantes torpilles. Depuis le 10 août, 
deuxième jour de l'offensive italienne, ces 
étranges navires, très grands et très lents, 

manœuvrent librement dans le golfe'- de 
Trieste, tandis qu'une flottille de navir 
gers croise entre les deux côtes et barre le 
chemin à n'importe quelle force ennemie. 

Si deux ans de 'guerre ne suffisaient pas 
à montrer que la flotte italienne a su ,$on-
quérir et maintenir la maîtrise de l'Adiî.iti-. 
que ;' si l'on n'avait pu transporter de l'Alba-
nie à Corfou et en Italie, l'armée serbe tout 
entière, sans perdre un seul homme et des 
milliers de prisonniers autrichiens refoulés 
jusqu'à la mer, au cours de cette même re-
traite, la liberté et l'aisance absolue avec 
laquelle les monitors italiens agissent 
actuellement dans le golfe de Trieste cons-
titueraient à elles seules la preuve des bril-
lants résultats que la marine italienne a su 
réaliser. . 

LES KKKUmU JUES.BES EH ARSEBIS 

1 Service i riwsi 
Les révélations de M. Lansing. — Le 

cynisme et la duplicité allemandes 
démasqués 
Washington, g Septembre. 

Le secrétaire d'Etat fait la déclaration sui-
vante : 

Le département de l'Etat s'est assuré la pos-
session de certains télégrammes du comte 
de Luxbourg, chargé d'affaires d'Allemagne à 
Buenos-Ayres, à la Willielmstrasse à, Berlin, 
lesquels, je regrette de le dire, ont été en-
voyés de Buenos-Ayres par la légation .sué-
doise comme étant des messages officiels sué-
dois «dressés aux Affaires Etrangères de 
Stockholm. Voici la -traduction du texte alle-
mand : . . „ . 

Mal ï'jn, n' Si. — Le gouvernement ~'arj:èr:.iii a 
maintenant relâché les navires allemands et au-
tjsichfëris que l'on avait jusqu'ici retenus, à la 
suite. (la règlement de l'affaire du Monte-Proligido. 
Un grand changement s'est produit dans lo Genti-
ment publie et io gouvernement à l'avenir ne don-
nera de papiers que pour aller jusqu'à Las Palmas. 
Je demande que le vapeur Oran-Guaza, 31 janvier, 
autrement dit qui partit le 31 janvier, 3.00 tonner-, 
et qui approche maintenant de Bordeaux afin de 
changer "do pavillon, toit épargné si possible eu 
bien coulé sans laisser do traces. Signé : Luxbourg. 

S Juillet 1917. — J'apprends de source digne de 
foi que. le ministre suppléant des Affaires Etran-
gères qui est un anglophile notoire, a déclaré au 
cours de la séance secrète du Sénat que la Répu-
blique argentine exigerait do Berlin la promesse 
de ne plus couler de navires argentins et que, dans 
lé cas ou Berlin refuserait, les relations seraient 
rompues. Je conseille que l'on refuse et que le cas 
échéant on fasse appel à la médiation de l'Espa-
gne. Signé : Luxbourg. — 

0 Juillet isn, n° 64. — Sans manifester de ten-
dances à faire des concessions, ajournez votre ré-
ponse à la note argentine jusqu'à ce que vous rece-
viez de nouveaux rapports. Un changement de mi-
nistre est probable. En ce qui concerne les vapeurs 
argentins, je conseille soit qu'on lçs force à rega-
gner leurs ports, soit qu'on les coule sans laisser de 
traces, soit qu'on les laisse passer. Ils sont tous de 
tonnage tout à fait petit. Signé : Luxbourg. 

Washington, 9 Septembre. 
M. Lansing, en livrant à la publicité les 

télégrammes chiffrés allemands transmis par 
le ■ représentant de la Suède, les a communi-
ques à la presse, à l'ambassade argentine et 
à la légation suédoise de Washington. Il 
semble que le gouvernement américain ait 
voulu : 1" exposer les relations existant entre 
l'Allemabie et la Suède, du moins en ce qui 
concerne leurs légations respectives en Ar-
gentine ; 2° révéler à l'Argentine, où l'in-
fluence allemande se fait plus sentir que 
dans tout le reste de l'Amérique, la façon 
dont l'agent , diplomatique allemand accrédité 
auprès d'elle donnait des instructions secrè-
tes pour la destruction de ses navires et la 
manière dôïit il guïdait le gouvernement 
allemand dans ses rapports diplomatiques 
avec l'Argentine. 

Dernièrement, l'Allemagne donna à l'Ar-
gentine la promesse que ses navires ne se-
raient jamais plus coulés par les «ras-marins 
en violation du droit des gens, et annonçait 
que l'Argentine avait accepté cette promesse 
de l'Allemagne comme une solution satis-
faisante de la situation qui menaçait d'ame-
ner la rupture des relations diplomatiques 
sinon la guerre avec l'Argentine. Toute 
l'Amérique latine est rangée aux côtés des 
Etats-Unis dans la guerre "contre l'autocratie 
allemande. 

LE ROLE DU FOREIGN OFFICE SUEDOIS 
Londres, 9 Septembre. 

Les lévélations de M. Lansing causent une 
grande sensation dans tous les milieux de 
Grande-Bretagne. L'agence Reuter apprend 
que l'Allemagne, depuis la déclaration de 
guerre, se trouvant privée de communica-
tions avec les pays étrangers, sauf dans las 
pays limitrophes, semble ne pas avoir tardé 
à faire accepter au Foreign Office de Stock-
holm le rôle de bureau télégraphique à son 
usage. 

Depuis trois ans, le Foreign Office de Stock-
holm semble transmettre régulièrement et de 
façon continue, des télégrammes allemands 
en langage chiffré, sous la couleur de mes-
sages gouvernementaux suédois. Des télé-
grammes en langage conventionnel avec la 
signature du ministre des Affaires Etrangè-
res adressés aux légations suédoises de cer-
tains pays étrangers, ont été remis par la 
légation suédoise à la légation allemande 
du même pays. 

Ces messages étaient en réalité des messa-
ges allemands chiffrés et la légation de 
Suède jouait le rôle-de simple intermédiaire. 
Les ministres allemands dans les pays étran-
gers télégraphiaient également à Berlin, sous 
le couvert du ministre suédois qui signait 
et expédiait les télégrammes comme des 
télégrammes gouvernementaux suédois à 
l'adresse du Foreign Office de Stockholm, qui 
en effectuait la retransmission à Berlin. 
LA SUEDE COMPLICE DE L'ALLEMAGNE 
En ce qui' concerne le continent américain, 

la pratique allemande paraît être pour l'Alle-
magne de faire transmettre par le gouverne-
ment do Stockholm la plupart des télégram-
mes à la légation suédoise à Buenos-Ayres, et 
de là. la légation allemande les retraduisait 
en langage conventionnel et les retransmet-

tait aux ministres allemands des autres 
pays. 

11 paraît que dès le printemps de 1915 le 
gouvernement britannique savait que la 
Suède avait mis à la disposition de l'Allema-
gne ses facilités . télégraphiques. Le gouver-
nement britannique avait, en ■ conséquence, 
prévenu la Suède que si elle ne donnait pas 
l'assurance précise que ces abus cesseraient, 
il serait nécessaire d'imposer des restrictions 
aux télégrammes chiffrés suédois transmis 
par les câbles britanniques. Le sous-secrétaire 
d'Etat aux Affaires Etrangères britanniques 
sir Eyre I. Crow, agissant sur les ordres de 
sir Ed. Grey en toucha quelques mots Le 
11 mai 1915 au ministre de" Suède. Celui-ci 
tarda à donner une réponse et il fallut lui 
rappeler l'importance de cette question. Alors-
au nom de son gouvernement, le ministre de 
Suède donna l'assurance que dorénavant 
ces abus cesseraient et que jamais plus des 
télégrammes chiffrés de cette nature seraient 
acheminés par les voies officielles suédoises. 
Stockholm aussi ne manqua- pas de donner 
des assurances semblables. 

Le 2 juillet 1915, le ministre britannique 
annonçait que le gouvernement suédois avait 
promis de ne plus envdyer ni recevoir de 
télégrammes pour le compte des Allemands. 
Le 10 août, il appelait derechef l'attention du 
ministre suédois des Affaires étrangères sur 
les abus en question. Celui-ci, tout en recon-
naissant que peut-être, autrefois, il y avait 
eu quelques négligences, déclara que ces 
abus avaient cessé depuis longtemps déjà et 
qu'ils ne se reproduiraient plus. Ce doit être 
pour le gouvernement allemand une décen-
tion d'apprendre que la découverte de Ta 
continuation de ces abus est due au service 
de la police secrète américaine. 

C'EST LA POLICE AMERICAINE 
0»l A DECOUVERT LES 

MACHINATIONS BOCHES 
C'est à la police d'un pays que l'Allemagne 

considérait comme incapable, de jouer' un 
rôle important dans la guerre, que^ revient 
l'honneur d'apporter les preuves des machi-
nations allemandes et des duperies dont un 
pays neutre est victime de la part du gouver-
nement allemand. La publication de ce té-
légramme par le département d'Etat, montre 
aux neutres quelle confiance on peut avoir 
dans les promesses allemandes ou dans les 
offres de concessions allemandes. On y voit, 
à Buenos-Ayres, un représentant de l'Alle-
magne préconiser l'assassinat en pleine mer 
de sujets du pays auprès duquel il est accré-
dité, car il importe que ce pays ne sache 
pas les forfaits commis et ne devienne pas 
l'ennemi de l'Allemagne. 

LES NEUTRES DUPES CYNIQUEMENT 
PAR L'ALLEMAGNE 

Il faut pour cela que les navires soient 
coulés sans Laisser de traces. Telles sont les 
pratiques allemandes dont l'Argentine, la 
Norvège et les autres neutres ont à souffrir. 

D'un côté, l'Allemagne promet de respecter 
le drapeau argentin, de lautre, son ministre 
à Buenos-Ayres recommande que les petits 
vaisseaux argentins soient coulés sans Lais-
ser de traces. Le gouvernement allemand se 
donne l'apparence d'être magnanime à 
l'égard de la République Argentine. Il l'as-
sure que dans La zone de guerre les vais-
seaux argentins ne risquent rien de ses 
sous-marins et la République Argentine, con-
fiante, donne à ses navires leurs papiers jus-
qu'à Las Palmas ; mais en réalité, la sécurité 
des navires argentins sera due à l'engage-
ment pris par la République Argentine de ne 
pas permettre à ses navires de pénétrer dans 
La zone. \ 

Telle est la victoire diplomatique rempor-
tée récemment par l'Argentine. 

L'impression à Buenos-Ayres 
Buenos-Ayres, 8 Septembre. 

L'ambassade des Etats-Unis a reçu confir-
mation des dépêches, de l'agence Havas en ce 
qui concerne l'attitude de la légation de 
Suède et'le texte des dépêches du ministre 
allemand à Buenos-Ayres, conseilant à son 
gouvernement de couler les bateaux argen-
tins sans laisser de traces. Cette nouvelle a 
causé partout une vive émotion. Des manifes-
tations anti-allemandes sont prévues. La po-
lice a pris des mesures. 

1.135' JOUR DE GUERRE 
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Communiqué officiel 
Paris, 9 Septembre. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Au cours de la nuit, nos détache-
ments ont exécuté divers coups de 
main dans les lignes atlemandes, no-
tamment vers la ferme La Royère, à 
l'est de Reims, et dans la région Mai-
sons-de-Champagne. 

Nous avons ramené du matériel et 
fait un certain nombre de prisonniers. 

Sur la rive droite de la Meuse, les 
Allemands ont lancé une violente con-
tre-attaque sur les positions que nous 
avons conquises hier dans le secteur 
bois des Fosses-bois des Caurières. 

Les tentatives ennemies ont été bri-
sées par nos feux, qui ont infligé de 
loundes pertes aux assaillants. 

En quelques points du front d'atta-
que, des combats acharnés ont eu lieu. 
Nos troupef ont résisté énergiquement 
et, après des alternatives d'avance et 
de recul, ont maintenu leurs positions. $ 

Le chiffre des prisonniers que nous | 
avons-faits dans la journée du 8 s'élève > 
à environ huit cents. $ 

Nos reconnaissances, poussées en 
avant du bois des Fosses, estiment à 
plus d'un millier le nombre de cada-
vres ennemis restés devant nos lignes 
dans cette région. 

Sur la rive, gauche de la Meuse, 
grande activité des deux artilleries 
sans action d'infanterie. 
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Nouveaux Succès français à Verdun 
LES ITALIENS POOBSyiVEfïï LEUR MCE 

Paris, 9 Septembre. 
Le roi d'Italie viendra ' en France dans 

quelques jours pour se rendre au front. Il 
sera reçu par le président de la République."1 

Le Journal annonce que le roi Victor-
Emmanuel, à la suite de son voyage en 
France, se rendrait en Angleterre. 

w De notre correspondant particulier — 

Paris, 9 Septembre. 
Au nord de Riga, la retraite russe s'ac-

complit avec une méthode que l'on n'osait 
plus espérer. Sur trois colonnes à travers 
lacs et marais, les troupes de nos alliés 
ont réussi à gagner les hauteurs de Wenden 
et, dans les bois qui en couvrent les pentes 
et en couronnent le sommet, ont établi 
leurs lignes nouvelles. Leurs positions sont 
bonnes puisqu'ils dominent une région ma-
récageuse dont les débouchés sont insuffi-
sants pour l'ennemi. Si leur moral se raffer-
mit, s'ils tiennent, la {ace des choses peut 
changer. 

A une saison tempérée correspond à Salp-
nique, un regain de l'activité sur le front. 
Des actions de détail, des coups de main, 
des sondages permettent d'augurer de son 
développement prochain. 

De toute la puissance de ses cent divi-
sions, l'armée de Cadorna pèse sur le front 
des Alpes Juliennes. Depuis le 18 août, elles 
ont infligé à l'ennemi des perles évaluées à 
32.000 morts et blessés et à 30.671 prison-
niers dont 878 officiers. La marine italienne 
n'a vas peu contribué aux résultats bril-
lants obtenus par nos alliés en bombardant 
le flanc gauche des lignes autrichiennes 
dans le secteur dominé par VHermada. 

Sur une largeur de deux kilomètres et 
demi et malgré la résistance acharnée des 
Allemands, nos troupes ont élargi leurs po-
sitions sur la rive droite de la Meuse, de-
puis le bois des Fosses à gauche jusqu'à la 
crête qui domine le bois des Caurières, en-
tre Bezonvaux et Ornes à droite, en pas-
sant au centre par le bois de Chaume que 
nous avons enlevé tout entier. Nous avons 
pris 800 hommes et 15 officiers. Il était évi-
dent que l'ennemi tenterait de réagir. Cela 
a eu lieu. Il a violemment contre-attaqué 
nos positions, mais son effort s'est brisé 
contre la vaillance de nos troupes et il y 
a mis un terme après avoir semé le terrain 
d'un millier de cadavres allemands. 

MARIUS RICHARD. 

à quatre heures, dans le but d'arrêter 
texte de la réponse à la note pontificale. 

Communiqué officiel anglais 
9 Septembre. 

Lies troupes qui occupent nos lignes 
à l'est de Villeret (sud-est d'Hargicourt) 
ont attaqué ce matin et sont parvenues 
à pénétrer dans les tranchées alleman-
des, sur un front de plusieurs centaines 
de mètres. 

Un certain nombre de prisonniers 
sont restés entre nos mains. 

Des coups de main, exécutés avec 
succès, cette nuit, vers Gavrelle et à 
l'est de Vermelles, nous ont valu des 
prisonniers. 

Activité de l'artillerie ennemie vers 
Westhoeck. 

Au cours d'une opération de détail, 
au nord-est d/Ypres, nous avons fait 
treize prisonniers. 

SUR LE FRONT ITALIEN 
iqué officiel 

Rome, 9 Septembre. 
Le commandement suprême fait le com-

muniqué suivant : 

Au nord-ost de Gorïîza, la lutte d'artille-
rie continue sans interruption. Sur le reste 
du front, activité habituelle de tirs et do pa-
trouilles, 

Trieste évacuée 
Rome, ,9 Septembre. 

La Tribuna publie des renseignements 
particuliers sur la situation à Trieste. La 
ville est peu à peu évacuée. Actuellement 
10.000 appartements sont vides et 2.000 maga-
sins fermés. 

Les Proposions fie Paix du Pape 
La réponse allemande 

Zurich, 9 Septembre. 
La Commission extraordinaire près le 

chancelier, dite Commission des Quatorze, 
est convoquée chez le chancelier pour lundi 

La situation n'est pas désespérée 
Pétrograde, 9 Septembre. 

Le gérant du ministère <Je la Guerre ren-
trant du quartier général a lait un rapport 
pour M. Kerensky, à qui il a signalé que la 
situation sur le Iront, bien que très pénible, 
n'est cependant pas désespérée. M. Savin-
kol a fait également ressortir la nécessité de 
réorganiser le quartier général. 

Les Allemands venlent 
élargir lenr snecès 

Pétrograde, 9 Septembre.. 
Un télégramme reçu du quartier général 

par l'agence télégraphique de Pétrograde. a 
dit qu'à la,suite des événements du front de 
Riga, les Allemands procèdent à un actif re-
groupement de leurs troupes du front sud-
ouest. Les meilleurs régiments, ainsi que 
presque toute La garde, sont envoyés vers le 
Nord. 

Le kaiser à Riga 
Amsterdam, 9 Septembre. 

On mande de Riga que le kaiser haran-
guant sës troupes a dit notamment : 

« Riga est libre » A cette nouvelle une ex-
plosion d'enthousiasme et de joie a retenti sur 
tous les points de la patrie allemande et jusque 
dans nos tranchées les plus avancées en terri-
toire ennemi. 

Cette ville fondée par l'cstirit de la vieille Ligue 
hanséatique allemande, avec un passé allemand et 
qui s'est toujours efforcée de maintenir sa vieille 
atmosphère allemande, a traversé des temps péni-
bles. Grâce a l'armée allemande, qui renferme 
en son sein toutes les tribus de l'Allemagne, Riga 
est enfin délivrée de sa longue oppression. 

L'opération prescrite par la direction suprême 
de l'armée, commencée sous les ordres du prince 
LéoDOld de Bavière entreprise avec une pleine 
conîiance dans les' capacités des troupes qui, 
depuis plus de trois ans de guerre, se sont mon-
trées si brillantes, a été menée à bien par de3 
soldats de toutes armes plus rapidement et plus 
énergiquement que l'on s'y attendait. Elle a cons-
titué une surprise pour l'ennemi. La perte de la 
tête de pont a été. pour lui un coup écrasant. 

La libération de Riga est un exploit de la VIII» 
armée et de son ' chef si brillant. Elle prouve une 
fois de plus notre volonté d'acier de remporter 
la victoire. Nous nous défendrons aussi longtemps 
que la lutte durera. Des coups de l'importance de 
celui do Riga augmentent la perspective d'une 
fin prochaine. Ils ajoutent à vos armes une nou-
velle gloire et de nouveaux lauriers aux étendards 
de toutes les troupes qui y ont coopéré. 

Je vous exprime donc mes remerciements pour 
ce magnifique exploit, lés remerciements de la 
patrie et les remerciements aussi de vos compa-
triotes qui, en priant dans vos foyers vous sou-
tiennent, vous accompagnent en esprit dan* vos 
faits d'armes, emploient leurs mains à produire, 
à travailler, qui. cultivent les. champs pour nous 
donner te pain quotidien. De bonnes récoltes nous 
nourrirons. 

À cet égard, aussi, le Dieu de la création a 
exaucé nos prières et en nous donnant notre pain 
quotidien a protégé cette armée et vos concitoyens 
contre la détresse. Donc, quoi qu'il arrive et auel-
que temps que cela dure, en avant contre l'en-, 
neml. en avant, la joie au cœur, avec la volonté* 
de fer de vaincre tous les ennemis de l'Allemagne. 

On n'évacue pas Pétrograde, 
on le décongestionne 

Pétrograde, 9 Septembre. 
La première séance de la ^Conférence char-

gée d'étudier la question de la réduction de 
la population de Pétrograde, présidée par le 
Ministre des Postes, M. Nikitine, a conclu à 
la nécessité de mesures immédiates en vue 
de la non-admission à Pétrograde de person-
nes n'y ayant ni domicile fixe ni affaires de 
service. 

Le ministre des Voies de Communications 
défendra la vente de billets pour Pétrograde 
et vid Pétrograde aux personnes non munies 
de permis spéciaux pour se rendre dans la 
capitale. Les personnes qui y pénétreraient 
sans une semblable autrosation, en seraient 
expulsées. Afin d'éviter à Pétrograde l'af-
fiuence des réfugiés des régions récemment 
occupées par l'ennemi. Les trains de réfugiés 
devront passer en dehors de Pétrograde. Les 
réfugiés ne seront pas non plus admis à Mos-
cou. 

Pétrograde, 9 Septembre. 
Le commissaire général chargé de décon-

festionner Pétrograde, a adressé un appel 
la population, l'assurant qu'aucun danger 

immédiat ne menace la capitale, mais, que, 
étant donné la possibilité de raids aériens 
ennemis et la complication avec laquelle s'ef-
fectuera le ravitaillement, il invitait les ha-
bitants que leurs occupations ne retiennent 
pas forcément, à quitter la ville progressive-
ment. 

La Recht annonce qu'une partie des écoles 
supérieures secondaires de Pétrograde seront 
transférées dans la région de Roubane et 
au delà de l'Oural. 

Selon le même journal, les milieux gou-
vernementaux se sont occupés ces jours der-
niers du transfert du gouvernement à Mos-
cou, mais cette éventualité a été reconnue 
inopportune et susceptible de provoquer la 
panique parmi la population. Cette question 
sera probablement reprise plus tard. Le 
Recht annonce que le Soviet a créé une sec-
tion spéciale destinée à combattre la <x>ntre-
révolution. 

On prépare l'évacuation de Pétrograde 
Londres, 9 Septembre. 

Sans considérer que la capitale est en dan-
ger immédiat, le gouvernement russe prend 
toutefois les mesures nécessaires pour mettre 
en sûreté les richesses qui se trouvent à Pé-

Feuilleton du Petit Provençal du 10 septembre 
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LE 

? DEUXIEME PARTIE 

MAMAN « REVEUSE » 

— Mieux que je ne le pensais...- mieux 
que. tu ne le .pensais toi-même, petite mère. 

Puis, après une hésitation légère, elle de-
manda : 

— Et cette toux... voyons ? 
■— J'ai eu quelques accès hier. 
— Et la nuit ? 
— Presque pas. 
— Quant à ton genou ? 
— Mon Dieu, tu sais, maman, je ne sens 

presque rien. Je pense que celte douleur-là 
disparaîtra quand j'aurai fait de bonnes 
promenades a pied. 

Tout en parlant, Inès et son fils avaient 
gagné le chalet. 

La créole y resta une heure environ. 
Quand elle repartit, elle était rassurée. 
Elle se disait : 
— Mon Pierr.pt s'habituera vite à cette 

maison et il se sruérira. . 

Elle demeurerait, elle, à Lucerne tout l'hi-
ver s'il le fallait. 

Roger, lui, s'y trouverait aussi bien 
qu'au manoir breton. 

■ Mais une nouvelle allait lui être révélée 
le soir-même... une nouvelle qui devait la 
bouleverser profondément. 

— Et modifier ses projets... arrêtés déjà. 
Chaque jour elle se faisait apporter les 

journaux do Erance. 
Ils étaient sur un guéridon de sa cham-

bre quand elle rentra. 
On lui dit que monsieur Roger était sorti 

avec son domestique. 
Elle s'installa alors sur une chaise lon-

gue et, s'emparant des journaux, elle les 
parcourut. 

Soudain, elle eut un geste de frayeur. 
Le Petit Parisien, qu elle tenait, trembla 

entre ses mains. 
Elle venait de lire les lignes suivantes : 
« Aujourd'hui s'ouvrira à Berne un grand 

congrès international de chirurgie. La 
France y envoie trois de ses praticiens les 
plus éminerïts : le professeur Barthel 'et 
les docteurs Servières et Linermont. 

» Le docteur Servières, que nous/avans 
vu récemment, nous a fait part de son in-
tention de se rendre, dès la clôture du Con-
grès, à Lucerne, où il se reposera pendant 
quelques semaines. » 

Inès avait laissé retomber le journal. 
Servières allait s'installer prochainement 

à Lucerne. 

A l'hôtel National peut-être. 
...Pour plusieurs semaines. 
Or, elle ne voulait pris se trouver en sa 

présence. 
Elle ne voulait pas le revoir... elle ne 

voulait pas ôire revue de lui. 
Tout était fini entre eux. 
Le crime qu'avait commis cet homme... 

cet homme devenu à présent une gloire... 
une célébrité... ce crime mettait à jamais 
entre elle et lui un fossé... un abîme. 

Certes, il avait dû essayer de retrouver 
ses traces. 

Mais elle avait pu se dérober à ses pour-
suites, se cacher si bien que jamais il 
.n'avait découvert sa retraite. 

Et voici que Je hasard allait les réunir 
dans la même ville... dans le même hôtel... 
peut-êVe. 

Non... cela ne serait pas. 
Elle allait partir... partir sans tarder... 
Emmener Roger ailleurs pendant le 

temps que cet homme demeurerait là. 
Mais Pierre ? 
Ali !... à ceite pensée un frisson la par-

courail. 
Elle serait des jours et des jours loin de 

son fils. • 
Car elle ne songea pas un inslant 0. lui 

faire quitter le Chalet bleu... ce Chalet bleu 
où il devait retrouver la guérison. 

Sa résolution fut vite prise. 
Ce congrès était ouvert. Il allait durer une 

semaine peut-être. Il fallait qu avant ce dé-

lai, la créole eût, avec Roger et les domesti-
ques, quitté Lucerne. 

Pour quelle destination ? 
Elle se le demanda un instant. 
Et puis elle songea que depuis longtemps 

elle n'était pas allée à sa villa de Saint-Ra-
phaël. 

C'était là qu'elle se rendrait. 
Elle serait loin de Pierre... mais dès le 

départ de Servières... elle reviendrait... elle 
s'installerait à nouveau et pour tout l'hi-
ver à Lucerne. 

Il s'agissait à présent de mettre le petit 
garçon au courant de cette détermination. 

... Sans lui en faire connaître la véritable 
raison. 

Comment allait-il accueillir cette nou-
velle ? 

Certes... Inès ne lui dirait pas la vérité... 
Elle le préviendrait qu'elle partait pour une 
semaine seulement. 

Puis, quelques jours plus tard, elle lui 
écrirait qu'elle était obligée de prolonger 
quelque peu son absence. 

Elle le ferait patienter. 
Malgré qu'elle eût tenté de se rassurer 

ainsi, elle n'était pas sans inquiétudes, le 
surlendemain, quand elle arriva au Chalet 
bleu. Avec toutes sortes de circonlocutions, 
elle mit Pierre au courant de la détermina-
tion qu'elle avait prise. 

... En invoquant le motif suivant : 
K^e avait depuis longtemps l'intention 

de vendre sa villa de Saint-Raphaël. Or, son 

notaire de Cannes l'avisait qu'un acquéreur 
se présentait. Elle ne pouvait guère traiter 
par correspondance une affaire aussi im-
portante. Elle se rendrait dône là-bas avec 
son frère, mais elle espérait qu'un séjour 
de quarante-huit heures, de trois jours au 
plus lui suffirait pour conclure cetle vente. 
Dans une semaine, elle serait certainement 
de retour. ' 

Une ombre, durant un instant, voilà le 
joli visage du petit garçon. 

Mais Claudette était auprès de lui. Et 
sous la lumière des yeux de la jeune fille 
l'ombre du chagrin que Pierre ressentait 
s'effaça vile. 

11 disait : 
— Quand tu reviendras, da.ns huit jours, 

tu me trouveras peut-être plus rose déjà. 
— Je le souhaite,. mon chéri, je le sou-

haite de tout mon cœur. 
— Et moi aussi, petite mûre. 
Et puis, après un moment r 
— Tu sais que nous allons partir à la 

promenade, Marc, Claudette et moi. On 
fera un grand tour dans la forêt, qui est 
très belle : ce sera charmant. 

Inès sentit son cœur se serrer... 
— Comme les enfants sont ingrats !... 

songeait-elle, un instant plus tard, alors 
que, toute seule et toute frislc, une larme au 
bord des paupières, elle redescendait vers 
Lucerne. 

... Vers Lucerne qu'elle quitterait le sur-
lendemain avec Roger. 

... Et sans avoir auprès d'elle celui qui 
était toute sa consolation, toute sa raison 
de vivre. 

V 
Loin du danger '" 

_ Ainsi qu'Inès l'avait décidé, le départ Sut 
lieu le surlendemain. 

De Lucerne, les voyageurs gagnèrent Mi-
lan, Gênes et Saint-Raphaël. 

Voyagé charmant... à travers les plaines 
pittoresques de la Lombardie. 

... Mais qui parut interminable à Inès at-
tristée. 

... Qui fut indifférent à Roger, perdu dans 
son rêve éternel. 

Ils avaient quitté Lucerme la nuit ; ils 
arrivèrent à Cannes au matin. Au lieu des 
montagnes aux sommets neigeux qu'ils 
avaient laissées derrière eux, ce fut la mer 
bleue, sous lo ciel bleu ; ce furent aussi 
des forêts vertes et des chalets roses. 

Moins de majesté et de grandeur...- plus 
de douceur et de parfums. 

Le train longeait le rivage mollement, 
comme engourdi, lui aussi, par la séduc-
tion voluptueuse qui se dégageait du ciel 
et de la terre. 

Roger, le front contre la vitre, regardait 
la mer calme, couverte de paillettes, la mer 
fascinalrice... la mer murmurante... »/ 

rLa suite à demain.! 
PAUL ROUGEI, 



trograde et pour préparer l'évacuation éven-
tuelle de cette ville. 

Dis LESISBIË GUERRE 
L'institution des- délégués ouvriers 

Paris, 9 Septembre. 
Le Bulletin des Usines de guerre publiera 

demain le texte d'une circulaire adressée, en 
, date du 5 septembre 1917, aux contrôleurs de 
la main-d'œuvre par le ministre de 1 Arme-
ment au sujet de l'institution des délégués 
ouvriers dans les usines* de guerre. 

Dans ce document, M. Albert Thomas, après avoir 
rappelé les circonstances dans lesquelles cette Ins-
titution a été décidée, précise que le rôle des délé-
gués d'atelier est d'étudier les réclamations indi-
viduelles qui, dans chaque atelier n ont pu rece-
voir satisfaction, de les transmettre au patron, de 
les expliquer et de les dlsçuter, d'intervenir dans 
les difficultés auxquelles peut donner lieu 1 appli-
cation des règlements, des tarifs de salaires, des 
mesures d'hvgiène et do sécurité. , 

Pour ce qui est du nombre des délégués, le mi-
nislro rappelle qu'il'est de règle courante de nom-
mer un délégué et un délégué suppléant par corpo-
ration comprenant au moins cent *vrlers. 

Si les délégués sont nommés par atelier, on nomme 
généralement un délégué et un suppléant par ate-
lier comprenant de 25 à 100 ouvriers et deux dé-
légués par atelier comprenant plus de 100 ouvriers. 
En ce qui concerne les conditions d'élection des 
délégués, tous les ouvriers et ouvrières âgés de 
2i ans et de nationalité française doivent être élec-
teur. Le droit de vote devrait être subordonné à 
un temps de présence dans l'usine de deux; mois et 

pour l'éligibilité, un temps de présence de un an 
serait généralement suffisant. En tout cas, si l'on 
pouvait pour certaines régions envisager un délai 
plus étendu, ce délai no devrait pas excéder trois 
ans. 

Les élections auront lieu au scrutin secret dans 
l'usine même, chaque lois que cela sera possible 
et selon le Code perpétuel des élections politiques. 
La durée du mandat doit être d'un an. Là récep-
tion des délégués par la direction de l'usine 
pourra avoir lieu au moins une lois par mois, sui-
vant un tableau affiché dans les ateliers. Toutes 
les lois qu'il sera possible- de fairo, 11 est désirable 
que lo directeur reçoive lul-mêmo les délégués ou 
du moins désigne un chef de service d'une expé-
rience spéciale pour le remplacer. 

La circulaire, conclut ainsi : 
Il ne faudrait pas que lo soin apporté par cer-

tains délégués à détendre les intérêts do leurs ca-
marades pût crééer à leur encontre une préven-
tion lâcheuse. Vous devrez donc veiller à ce que 
les délégués ne soient pas. en raison de leur acti-
vité, écartés des usines où ils travaillent et où Us 
ont la confiance de leurs camarades. Mais il serait 
Impossible d'admettre que les délégués pussent 
môsuser do la libéré d'action qui leur sera laissée 

Si un délégué d.'atelier (tout homme est faillible) 
en venait à abuser do son autorité sur ses cama-
rades, à commettre des actes injustes ou même, ce 
qui serait grave dans les circonstances présentes, 
à créer inutilement dans un atelier une agitation 
injustifiée, qui nuirait à la bonne marche du tra-
vail de l'usine, il serait inadmissible qu'il pût, 
dans ce cas, arguer de son titre de délégué d'ate-
lier pour échapper au renvoi, s'il était ouvrier 
civil à la mutation d'olflco ou au renvoi au dépôt 
s'il était mobilisé. 

Afin d'assurer sur ce point le fonctionnement 
normal de l'instruction des délégués, j'ai décidé 
de déférer a une Commission de discipline, que je 
constituerais a cet effet auprès du ministère de 
l'Armement, les délégués d'ateliers qui auraient 
abusé de leurs fonctions. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

ïï*J^R JE^ÏX-, SPECIAL 

fie la Bataille fie la 
La cérémonie d'hier 

C'est un anniversaire qui doit avoir une 
haute signification. « La Marne », c'est la 
grande victoire qui décidait du sort des 
empires centraux, c'est la bataille qui arrêtait 

' La force, pour permettre au Droit de. pou-
voir triompher enfin ! 

Il convenait donc que cette année, — oomme 
toutes les années, — on se remémore les 
vieux souvenirs de trois ans, et que, fêtant 
l'anniversaire de la victoire, on évoque les 

1 morts qui tombèrent sur les champs de ba-
taille. 

Qui, mieux que ceux qui sont revenus 
amoindris physiquement de ces champs de 
bataille, pouvait prendre l'initiative de cette 
manifestation ? C'est donc l'Association Ami-
cale des Réformés n° 1 qui s'était chargée 
d'organiser le cortège et de régler les phases 
do la manifestation. C'est elle qui avait con-
voqué les autres sociétés patriotiques. C'est 
•elle, par son Gomité d'organisation, dont le 
président et le secrétaire, nos omis ClaTeton 
et Rocca, se prodiguèrent. 

A neuf heures, les sociétés diverses se grou-
paient, hier, sur la place de la Préfecture. 
A 10 heures, à la minute précise fixée, — le 
cortège s'ébranlait et défilait lentement, — 
les mutilés ne vdut pas vite, — par les rues 
Saint-Ferréol, Cannebière, • Nouilles et les 
allées de Meilhan. On notait dans le cortège, 
avec leurs drapeaux, les sociétés suivantes : 

Amicale des Réformés n° 1 de Marseille, Amicale 
des Réformés n" 1 d'Aix, Etoile Rouge de Marseille, 
Etoile Rouge d'Aix, les pupilles de la Blancarde, 
Vétérans de terre et de mer, Fraternelle des combat-
tants de 1870, Amicale des régions envahies, Ligue 
Souvenez-vous, Médaillés do 1870, Médaillés et dé-
corés français, Anciens sous-otllciers, caporaux et 
brigadiers, Amicale dé la police, les Anciens cui-
rassiers, l'Escadron Marseillais, le Rallye Marseil-
lais, Ecole Marseillaise, L'Etrier, La Famille, la 
'Jeunesse Arménienne, les Excursionnistes de Pro-
vence, Amicale des Algériens, la Pitié Suprême. 

Devant le monument des Mobiles, une 
foule nombreuse, — que maintenait un ser-
vice d'ordre, sous la direction de MM. Ma-
thieu, commissaire central, et Ameilh, for-
mait le cercle. Près du monument, les au-
torités civiles et militaires, attendaient le 
cortège. On remarquait M. Chaloin, conseil-
ler de préfecture, représentant le préfet ; 
MM. Achille Roux, et Giraud, -conseillers 
municipaux, représentant, le premier, le 
maire, le second, le Conseil municipal ; M. 
Valensi, président de Chambre, représentant 
le Tribunal civil ; le capitaine Martin, re-

Erésentant le gouverneur ; le capitaine Gau-
ert, représentant le général Drude ; le lieu-

tenant Eynard, représentant l'amiral ; M. 
Manonni, officier-chef du pilotage ; M. José 
Silhert, représentant le Cercle du soldat et 
.le Syndicat d'initiative ; M. Sarroul, secré-
taire général, représentant l'A. C. M., accom-
pagné du lieutenant Dumas. Notons, en ou-
tre, le capitaine Gay, conseiller municipal, 
et un poilu héroïque, le soldat Girard, du 
124° d'infanterie, titulaire de onze citations 1 

Devant le monument, notre ami Briole, 
président des Réformés n' 1, prononça une 
brillante allocution, dont nous"'avons retenu 
la péroraison : 

Mais héias ! combien de nos camarades qui ont 
ainsi contribué au salut de notre Patrie, n'ont pu 
recueillir les lauriers de leur sacrifice. Ils sont tom-
bés au champ d'honenur ayant donné leur jeu-
nesse pour le triomphe du droit et de la liberté. 

Notre pensée va vers eux en ce jour, elle va vers 
tous ceux qui dorment loin de leur pays natal, 
martyrs héroïques du devoir. 

De leurs tombes un appel semble monter vers nous 
leurs anciens compagnons de combat. Et cet appel 
nous dictera notre devoir dans la paix comme l'ap-
pel do la Patrie en danger nous l'a dicté pendant 
la guerre. Ils ont accompli leur tache, la nôtre, 
blessés do guerre n'est point achevée. 

Vous vous êtes sacrifies pour notre liberté, nous 
montrerons à vos veuves, à vos orphelins que nous 
saurons profiter de cette liberté pour le bien de la 
France et de l'humanité. 

Puis on déposa au pied du monument deux 
superbes couronnes offertes, l'une par les 
Réformés n° 1, l'autre par les fleuristes du 
cours Saint-Louis. 

La population marseillaise a assisté nom-
breuse à cette belle manifestation ; la plu-
part des maisons de la rue Saint-Ferréol 
avaient pavoisé, pour s'associer à l'anniver-
saire dont l'organisation parfaite fait hon-
neur à l'Association Amicale des Réformés 
n° 1. 

PIERRE MARCILIE. 

L'INCIDENT DIAGNE 

le Lettre le l'Amicale de la Police 
Lo censure nous autorise aujourd'hui 

a publier la lettre de l'Amicale de la 
Police qu'elle nou)s avait supprimée 
Vautre jDur. 

Après plusieurs Jours d'attente, la police 
tient à faire connaître au public sa version 
en ce qui concerne l'incident relatif à, Mme 
Diagne, l'épouse du député du Sénégal. Nous 
avons voulu lui donner cette satisfaction en 
publiant la lettre ci-dessous, mais nous de-
vons déclarer aussi que nous maintenons en 
tout et partie la version que le Petit Pro-
vençal a publié le lendemain de cet inci-
dent. 

Monsieur lo Directeur, 
Votre journal a publé. dans lo numéro du 

18 a-oût dernier, au sujet de la police des mœurs 
et d'un incident s'y rapportant, u-n article Inexact 
que nous no pouvons laisser, plus longtemps, pas-
ser sans protestation. 

Voici les laits : 
Mme Diagne a été simplement accostée par des 

agents qui, ne la connaissant pas, et après l'avoir 
vu aborder à diverses reprises des Sénégalais, 
avec qui elle s'entretenait ensuite assez familière-
ment, crurent devoir lui demandei? qui elle était 
et ce qu'elle faisait. 

M y a là, évidemment, une méprise et qui a 
été regrettée par ses auteurs et par tous leurs 
collègues de la police. Mais la démarche, des 
agents fut laite sur le ton le plus poli et ne s'ac-
compagna d'aucune Injure ni de la moindre ex-
pression blessante. Mme Diagne répondit, du 
neste de la même manière et tout se serait arrêté 
là sans M. DJagne qui. avisé par un Sénégalais, 
accourut alors que les agents allaient se retirer. 
Ce dernier, après av«ix été mis au. cojirant de 
l'incident par quelques mots do Mme .Diagne. se 
répandit aussitôt en injures et invectives contre 
les agents. II. alla merue jusqu'à diii'e qu'il regret-
tait do no pouvoir, faute d'armeîs, leur brûler la 
cervelle. Puis, comme si ce n'était pas assez, fai-
sant &igne aux Sénégalais qui l'entouraient; il 
leur cria • .< Condiufcez-riKil cfcs individus au 
iposte. C'est ce qui fut fait séance tenante et saDS 
que les agents, au nombre de quatre, aient pu 
opposer ia moindre résistance. 
Tels sont. Monsieur le Directeur, <tans toute leur 

simplicité. 3<s laits qui ont tant fl&it couder d'en-
cre et fourni à miaints journalistes l'occasion 
d'exercer une tais de plus leur verve plus ou 
moins caustique sur la police. Il résulte de cet 
exposé que, si violence il y a eu 

(Deux lignes censurées) 

seuls, des agents dans l'exercice de leur fonction 
«n ont été victimes. 

Nous laisserons à d'autres le soin de- tirer la 
jnoraie le cet incident ou do lui donner dans 1 ordre adnunistratil ou judiciaire, les suites qu'il 

comporte. Ce serait empiéter sur les attributions 
des législateurs, dont M. Diagne lait ' partie, en 
attaquant ou détendant ici l'institution de la po-
lice des moeurs, 

(Neuf lignes censurées! 

Nous vous serions obligés, Monsieur le Direc-
teur, d'Insérer notre lettre dans votre Journal et à 
la place même oû a paru l'article qui la motive. 
C'est là, à la. suite des attaques injustes ou des 
informations inexactes que vous avez accueillies, 
une satisfaction qui nous est due et que votre 
courtoisie ne nous relusera pas, nous l'espérons. 

Agréez, etc. — Pour l'Amicale de la Police : Le 
président, /. Albertlnl, 34, ailées de Meilhan, 
Marseille. 

Notules Marseillaises 

de Marseille 

i 

La deuxième foire de Bordeaux s'est ou-
verte le Ier septembre. Quand ouvrira-t-on 
la foire que Marseille peut et doit créer? 

Au cours de sa dernière session, le Conseil 
général a nomme, — sur la proposition de 
M. Duverger, — une Commission chargée 
de s'aboucher avec la Chambre de Commerce 
et le Conseil municipal pour envisager les 
moyens de créer une foire à Marseille. Des 
déclarations antérieures, — notamment de 
M. J. Charles-Roux, — renvoyaient à l'après-
guerre l'Exposition coloniale projetée anté-
rieurement pour 1916. On avait, à diverses 
reprises discuté l'éventualité d'une foire, 
moins difficile à créer qu'une exposition. Les 
pourparlers n'avaient rien donné. 

La Commission du Conseil général aura-
t-elle été plus heureuse ? Nous le saurons 
sans doute, au cours de la prochaine ses-
sion. Il importerait que Marseille ne se laisse 
pas, une fois de plus, priver de ses moyens 
d'action commerciale et industrielle. 

La lutte économique future doit donner à 
notre ville un essor noaveau. Encore faut-il 
que nous consentions à maintenir les facilités 
de commerce que les étrangers trouvent 
chez nous. Encore faut-il que nous ne bor-
nions pas notre espoir aux seuls profits de 
notre port. Nos corps constitués sont quali-
fiés pour défendre ces intérêts ; notre com-
merce et notre industrie ont le droit de comp-
ter qu'ils ne l'oublieront pas. 

rfTTti* 1111 ' ' ■ 

Chroiicrae Locale 
La Commission de réseau P.-L.-M. nous prie 

d'aviser le public que, par suite de nécessités im-
périeuses, les services des trains de voyageurs 
12.183 et 50, entre Marseille et Toulon, et des trains 
53 et 50, entre Toulon et Nico, seront momenta-
nément supprimés à partir de mardi 11 du courant 
et Jusqu'à nouvel avis . 

Chemins de fer P.-L.-M. — Numéros des expédi-
tions à recevoir les 10 et 11 septembre : 

Marseille-Arenc, lr« catégorie do 54.030 à 54.459.' 
Marsellle-Saint-Charles, direction de Vintimille, 

l'a catégorie, de A-103.070 à A-103.088. — Autres 
destinations. 1" catégorie, de 114.686 a 114.781. 

Marseille-Prado, marchandises de quais l" ca-
tégorie, de E7.78G à 57.857. 

Marseiile-Prado-Vieux-Port, fe catégorie, de 16.459 
à 16.491. _ 

A titre de simple indication, le public est informé 
que des modifications sont apportées aux rela-
tions P. V. : 

1° Avec les gares de Miramas et au delà, pour 
lesquelles sont maintenant acceptées les marchan-
dises de la ire catégorie ; 

2° Avec les gares de la ligne de Marseille à Vin-
timille et au delà et la gare de Modane et au delà 
vers l'Italie, pour lesquelles ne sont acceptées, en 
nombre restreint, que certaines marchandises de 
la lro catégorie. ' 

a Femlna-Revue » aux Variétés. — C'est mer-
credi qu'a lieu la première de Fémina-Itevue. Ce 
spectacle extraordinaire sera présenté avec de ra-
vissants costumes, une somptueuse mise en scène, 
des artistes de premier ordre et d'exquises actri-
ces. On ovationnera particulièrement la gTande 
fantaisiste Mistinguett et le merveilleux comique 
Chevalier, qui revient d'Allemagne, où il était en 
captivité depuis le début des hostitttés. 

Blessé à la chasse. — Samedi soir, vers 6 heures, 
au cours d'une partie de chasse, le jeune Trotta 
Louis, 18 ans. habitant aux Camoins, a été blessé 
aux deux jambes dans des circonstances qui n'ont 
pas encore été. précisées. Il a été admis à la Con-
ception. 

Etrange blessé. — Hier, vers 11 heures, lo Jeune 
Eugène Sailler, 18 ans, garçon de restaurant, de-
meurant hôtel Thiubaneau, se rendit à la Perma-
nence centrale pour demander un billet d'hôpital. 
Il portait une très grave blessure au ventre et 
une, autre à la jambe gauche. Comme il se refusa 
à faire connaître les circonstances dans lesquelles 
il avait été blessé, M. Guillaume, commissaire 
de police, l'envoya à la Conception, salle des Con-
signés, en attendant que l'affaire soit éclaircie. 

Les accidents. — Avant-hier soir, vers 5 heures, 
à Saint-Henry, Mme Madeleine Clérian, 28 ans, 
demeurant au Pélan. est tombéo si malheureuse-
ment en montant sur un tramway, qu'elle eut lo 
pied gauche écrasé. Elle reçut des soins à la 
parmacie Cros, puis elle fut transportée à la 
Conception. 

wv Le 31 août, au soir, à la viUa Stragiotti, 
boulevard de l'Olivette, à la Valbarelle. Mme Lau-
rence Blain, 35 ans, voulut allumer un réchaud à 
charbon sur Je seuil do- la villa. Une explosion se 
produisit et Mme Blain lut assez grièvement 
blessée à la figure et aux mains. Elle lut trans-
portée à son domicile, 1, rue Delille, après avoir 
reçu des soins à la pharmacie Nicolas. D'après 
l'enquête ouverte, un inconnu aurait mis une cer-
taine quantité de poudre dans lo lourneau. 

vw Avant-hier, vers 2 heures de l'après-midi, 
avenue d'Arenc, la petite Bosso Thérèse, 3 ans, ha-
bitant boulevard Miralès, était renversée et blessée 
à la jajnbe droite et aux bras par la charrette de 
M. Carbonel Alexandre, demeurant a Saint-An-
toine. Cette enfant a été transportée à la Concep-
tion. 

wv Hier soir, vers 0 heures, le jeune Martin 
Verndn, 12 ans, a été blessé sur diverses parties 
du corps par de3 caisses tombées d'tin camion au-
tomobile passant grand chemin do Toulon. Trans-
porté à la pharmacie Ispa, boulevard Baille, 4, 11 
y a rcçii les meilleurs soins, puis a pu être ré-
conduit au domicile de ses parents. 

Blesséo par des oambrloleurs. — Mile Thérèse Ri-
card, demeurant 78, chemin de la Madrague, était 
réveillée avan-t-hier soir par un bruit qui montait 
de son jardin. Elle se leva et alla à la fenêtre 
munie d'un revolver. Quatre individus venaient 
vers la maison. Mlle Ricard fit feu en l'air pour 
les effrayer. Mal lui en prit, car les malfaiteurs 
ripostèrent et un projectile l'atteignit au cou, lui 
faisant une blessure assez grave. Plainte a été 
portée hier matin à la Permanence de Cazemajou 
et le signalement des malfaiteurs a été transmis 
à la Sûreté. 

Les vols. — Le lieutenant Jean Rebours, du 
3o zouaves, descendu à ihûtel Bcauvau, constata 
hier matin, que son portefeuille, contenant 
1.960 francs, avait disparu. Le lieutenant Rebours, 
convaincu que son voleur était An soldat nommé 
Maurice Durieu, est allé porter plainte contre, ce-
lui-ci. Duricu étant en fuite, l'autorité militaire 
a été prévenue. » 

VIA M. Louis Moïse, négociant à Bordeaux de 
passage a Marseille, et descendu à l'hôtel de la 
Poste, faisait uno course OD tramway, avant-hier 
soir. Soudain, ua voyageur le bouscula et descen-' 

Sur le Front français 
Communiqué anglais 
9 Septembre, 21 heures 20. 

L'opération die détail, exécutée avec 
succès ce matin au sud-est d'Hargi-
court, a permis aux troupes du Nothum-
berland d'enlever environ six cents 
mètres de tranchées allemandes au sud 
des positions conquises par nous le 
25 août. Dans cette région, cinquante 
deux prisonniers et deux mortiers de 
tranchée sont en outre restés entre nos 
mains. 

Nos troupes attaquaient en même 
temps un élément de tranchée alle-
mande qui devait compléter notre ligne 
à l'est de la ferme de Malakofî et s'en 
emparaient à la suite d'un violent com-
bat, qui a coûté de lourdes pertes à l'en-
nemi. 

Deux détachements ont attaqué cette 
nuit deux de nos postes au sud d'Holle-
beke. A la suite d'un vil engagement 
qui lui a coûté de nombreuses pertes, 
le premier est parvenu à pénétrer dans 
notre poste ; trois de nos hommes ont 
disparu. Le deuxième a été rejeté avec 
pertes. 

Uno attaque allemande contre nos 
tranchées au bois d'Invertiess a été re-
poussée ce matin. L'ennemi a laissé 
douze prisonniers entre nos mains. 

Nous avons légèrement amélioré no-
tre position cette nuit au nord-est de 
Saint-Julien. 

Communiqué belge 
Le Havre, 9 Septembre. 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué 
officiel suivant : 

Pendant les journées du 8 et du 9 sep-
tembre, l'artillerie allemande s'est mon-
trée active contre nos ouvrages et nos 
communications, spécialement la nuit, 
au moyen d'obus toxiques. 

Des pièces à longue portée ont ca-
nonné nos cantonnements. Notre artil-
lerie a riposté par des tirs de harcelle-
ment et de neutralisation. 

LA GDERRE SOUS-MARINE 

Le «Golo-ll» torpillé 

Trente-huit disparus. — Quatre officiers 
serbes prisonniers du pirate. 

Paris, 9 Septembre. 
■ Le grand patrouilleur « Golo-II » a 
été torpillé en Méditerranée, par un 
sous-marin, dans la journée du 22 août, 
et a sombré aussitôt. 

Il y avait à bord 257 personnes, équi-
page et passagers compris. Trente-huit 
ont disparu, dont trente-sept apparte-
nant à la marine militaire et un officier 
serbe. Leurs familles sont prévenues. 

D'autre part, quatre officiers serbes 
ont été fait prisonniers par le sous-ma-
rin. 

LA CRISE DU PAPIER 
DECLARATION DE M. CLEMENTEL 

Paris, 9 Septembre. 
M. Clémente! a présidé la séance d'inaugu-

ration de la Commission consultative du 
papier, chargée d'-examiner tous les moyens 
de réduire la consommation du papier sous 
toutes ses formes. 

En ouvrant la séance, le ministre à vive-
ment insisté sur la situation critique de l'in-
dustrie du papier et la nécessité de réduire 
au strict minimum la consomroatfon d'une 
matière indispensable à la vie nationale. 

La Commission a été invitée à formuler 
d'urgence ses conclusions que le gouverne-
ment sanctionnera aussitôt par un arrêté.— 
(Havas). 

Le Typhus de la Faim au Danemark 
Copenhague, 9 Septembre.-

Une épidémie de typhus vient d'éclater à 
Gjedner, la ville la plus méridionale du 
royaume de Danemark. On présume que la 
maladie a été apportée de la ville allemande 
de Varnemundo, située exactement en face, 
où une terrible épidémie de typhus de la 
faim a fait, i). y a quelque temps, des rava-
ges terribles. 

Déjà plus de 1.700 personnes appartenant 
aux classes les plus aisées sont arrivées de 
Varnemundo à. Gjedner, chassées par l'épi-
démie. — (Radio.) 

dit. M. Moïse ne prit pas gardo à ce fait, mais, 
quelques instants après, il s'aperçut que son porte-
feuille, contenant 12.500 francs et des papiers 
d'affaires, placé dans une des poches de son veston, 
avait disparu, M. Moïse a porté plainte hier 
matin. 

wv Avant-hier soir, en son absence, des malan-
drins se sont introduits, à l'aide de fausses ciels, 
dans l'appartement de Mme Anna Biondo. mar-
chande à la toilette, boulevard Saint-Jean, 84. Us 
lui ont dérobé une somme de 1.680 francs et divers 
bijoux évalués à 850 francs. 

Autour de Marseille 
AIXa — Accident. — Dimanche matin, vers 

S heures 15, au lieu dit Notre-Dame, de la Umite 
d'Aix-Marseille. le jeune Marlus BerUgiia, âgé de 
13 ans, était assis sur la barre de fermeture d'un 
tramway, lorsque, à la suite d'un laux mouve-
ment, i] tomba SUT la vole. Relevé par les em-
ployés de la Compagnie. Il lut Immédiatement 
conduit à Saint-Antoine Où il reçut les soins dans 
uno pharmacie. I! fut ramené a son domicile, à 
Notre-Dame, par les employés. A moins de com-
plications, l'état du jeune Bertiglia ne parait pas 
des plus graves. 

Nous faisons des vœux pour son rétablissement. 
Réunion des débitants. — Les cafetiers, hôteliers, 

restaurateurs et tous les débitants de boissons à 
consommer sur place sont priés d'assister a ia 
Témnlon qui aura lieu le mardi, il septembre, à 
2 heures du soir, dans une des salles de la Mai-
rie, en vue de former une section de défense du 
commerce des boissons. MM. Giraud et Lavisse, 
du Syndicat de Marseille, traiteront : 1" Du ravi-
taillement en sucre; 2* Du piojet Thierry, tendant 
à établir une taxe additionnelle à la licence; 
30 Des réglementations nouvelles, La présence de 
tous est indispensable. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
GYMNASE. — A 2 h. 45, et a 9 h., dernières du 

Maître de Forges, avec Mlle Kerville et M. J. 
Bpulle, de la Porte Saint-Martin ; Saint-Léon. 
Location ouverte, Téléphone ; 27-79. 

VARIETES-CASINO. — A 8 h. 45, avant-dernièré 
de La Folle Suit, avec tous ses interprètes. Mer-
credi soir, première sensationnelle de Ftrnina-Re-
vue, avec Mistinguett, Chevalier, et une pléiade 
d'artistes. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Le chanteur popu-
laire Mayol; Eldid ; Lynn Tyber; Senya and 
Sengai prince Kuvokl et toute ]a troupe. Coi soir, 
a S li. 30, grand concert avec Mayol. 
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Communiqué officiel 
Paris, 9 Septembre. 

Le gouvernement fait, a 22 heures, le communiqué officiel suivant j 

Ce matin, après une intense pré-
paration d'artillerie, les Allemands 
ont attaqué en force nos positions de 
la rive droite de la Meuse, sur une 
étendue de trois kilomètres environ, 
de part et d'autre de la cote 314. Sous 
la violence de nos feux, l'attaqua en-
nemie a été brisée et n'a pu aborder 
nos lignes sur la plus grande partie 
du Lront. Des détachements ennemis, 
qui avaient réussi à prendre pied à 
l'est et à l'ouest de la cote 344, ont été 
rejetés par une contre-attaque vi-
goureuse de nos troupes, qui ont in-
tégralement rétabli leurs lignes et 

fait une cinquantaine de prisonniers. 
Au cours de l'après-micli, les Alle-

mands ont renouvelé leur tentative 
contre nos nouvelles positions au 
nord du bois Le Chaume. A quatre 
reprises, nos feux ont rejeté les 
assaillants dans leurs tranchées de 
départ. L'ennemi a laissé des pri-
sonniers entre nos mains. Des co-
lonnes allemandes, au nord du bois 
de la Wavrille, ont été prises sous 
le feu de notre artillerie et fortement 
éprouvées. 

Canonnade intermittente sur le 
reste du front. 
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LA CRISE MINISTÉRIELLE 

renonce 
à former le Cabinet 

Les délégués du groupe socialiste ont refusé leur concours à 
l'ancien président du Conseil 

Paris, 9 Septembre. 
Les cinq délégués du parti socialiste, 

nommés avant-hier pour aviser aux solu-
tions' que comporte la situation politique 
se sent rendus, a 2 heures et demie, au 
quai d'Orsay, où ils ont eu une conférence 
avec M. Ribot. Ils lui ont exposé'les con-
ditions qu'ils entendent mettre à leur colla-
boration au ministère. Il en résulte qu'ils 
ne peuvent pas accorder leur concours à 
M. Ribot. 

Paris, 9 Septembre. 
Dans les couloirs de la Chambre, on com-

mente avec une certaine émotion le fait que 
la délégation socialiste refuse son concours 
a M. Ribot, et parce que l'on envisage no-
tamment les conséquences de cette décision, 
en ce qui concerne le portefeuille de l'Arme-
ment, dont le titulaire était M. Albert Tho-
mas. 

M. Painlevé se retire 
Paris, 9 Septembre. 

M. Ribot avait réuni les éléments du mi-
nistère qu'il s'était chargé de constituer, lors-
qu'à 3 heures de l'après-midi, les délégués 
du groupe socialiste sont venus lui déclarer 
qu'ils ne croyaient pas pouvoir engager la 
responsabilité de leur groupe dans la cons-
titution du Cabinet. Dans ces conditions, M. 
Albert Thomas a fait connaître à M. Ribot 
qu'il lui était impossible de maintenir le 
concours qu'il lui avait promis. 

Néanmoins, M. Ribot était décidé à former 
le ministère, mais à la réunion qui s'était 
tenue dans la soirée pour la constitution dé-
finitive du Cabinet, M. Painlevé a déclaré 
qu'il ne croyait pas qu'il fut possible de se 
passer du concours du groupe socialiste. 

En présence de cette déclaration, M. Ribot, 
d'accord avec tous les membres de la réunion, 
s'est rendu à l'Elysée et a remis au président 
de la République le mandat qui lui avait été 
confié. ) 

Paris, 9 Septembre. 
La nouvelle que M. Ribot n'avait pas réussi 

dans sa tentative de reconstitution du Cabi-
net, a été connue à neuf heures trois quarts, 
au Quai d'Orsay. Elle était tout à fait inat-
tendue. A sept heures, en effet, M. Ribot avait 
pu soumettre au président la liste de ses fu-
turs collaborateurs. Ceux-ei avaient été con-
voqués aux Affaires .Etrangères pour neuf 
heures à l'effet d'examiner les grandes li-
gnes du programme du nouveau ministère. 

La réunion dura environ une demi-heure. 
M. Ribot fit part, dès le début, à ses col-

laborateurs éventuels, de la résolution adop-
tée par le groupe socialiste de ne plus par-
ticiper au gouvernement. 

M. Painlevé déclara aussitôt qu'il regret-
tait dès lors de ne pouvoir garder le porte-
feuille de la Guerre. 

Dans ces conditions, M, Ribot annonça 
qu'il ne croyait plus devoir assumer la mis-
sion qui lui avait été confiée par le prési-
dent de la République, et après avoir "remer-
cié les personnalités qui avaient bien voulu 
lui assurer leur concours, il se rendit à dix 
heures a l'Elysée pour faire part au prési-
dent de la République de sa décision. 

La décision du groupe socialiste 
Paris, 9 Septembre. 

Le fait essentiel de l'après-midi a été la 
décision prise par le groupe socialiste unifié 
de ne plus être représenté au sein du nou-
veau ministère, entramant par voie de con-
séquence, le départ de M. Albert Thomas, 
ministre de l'Armement. Dans les couloirs 
de la Chambre, les députés socialistes don-
naient de cette résolution les raisons suivan-
tfiS * 

Quand M. Ribot a annoncé son Intention 
de remanier son Cabinet, le groupe unifié 
avait pensé qu'il s'agissait de le reconstituer 
sur des bases entièrement nouvelles, et c'est 
à cette condition qu'il avait accepté de conti-
nuer sa collaboration au nouveau gouverne-

Marseille et la Guerre 
ïlorts an champ d'Iionnenr 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons a citer aujourd'hui les noms 

De M. Raymond Chrétien, caporal vague-
mestre au 7° génie, tué à l'ennemi le 21 août 
1917, à l'âge de 23 ans. 

De M. Claude Gilles, de Saint-Remy, chas-
seur alpin, tué à l'ennemi en août 1917. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Allocations italiennes 
Lo Consul général d'Italie à Marseille fait con-

naître à ses ressortissants que les allocations de 
la période de vingt-huit jours, du 17 août au 
13 septembre, seront payées aux lieu et dates sui-
vantes : . 

Rue d'Alger, 22, aujourd'hui, de i a 500; demain, 
de 501 a 900; mercredi 12, de 901 à 1.300; jeudi 13, 
de 1.301 à 1.700; vendredi 14, de 1.701 à 2.100. 

Rue Guérin, aujourd'hui, de 1 à 500; demain, de 
501 à 900; mercredi 12, de 901 à 1.300; jeudi 13, de 
1.301 a 1.7O0; vendredi 1-5, de 1.701 à 2.220. 

Rue Sainte-Pauline, aujourd'hui, de 1 â 600; de-
main, de 601 à 1.100; mercredi 12, de 1.101 à 1.600; 
Jeudi 13, de 1.601 à 2.1O0; vendredi 14, de 2.101 
à 2.600. 

Rue du Trésor, Jeudi 13, pour tous les numéros. 
La caisse est ouverte de 9 heures du matin à 
3 heures du soir. 

Le samedi,- 15 septembre, seront payés tous les 
retardataires, de 9 heures a midi. , 
_ ———-«^ft» 1 . 

CiOjMMUJyiCATlOBrS 
Fédération Nationale des Cheminots de France. 

— Ce soir, à S h. 30, à la Bourse du Travail, 
salle 19, grande réunion corporative. ConsUtùtton 
définitive du Souvenir syndical; coopérative à étu-
dier; questions diverses. — Section technique, ser-
vice roulant (trains), réunion au bar Français, i 
2 h. 30. La carte confédérale sera rigoureusement 
exigée. 

■ Syndicat des Machinistes des Théâtres et Con-
certs. — Les camarades sont priés d'assister au 
convoi funèbre de M. Climac Marlus. qui aura 
lieu aujourd'hui, à 7 heures du matin, rue Na-
tionale, 3. 

Siindlçal du Bâtiment. — Réunion des ouvriers et 

ment. Or, d'après les échos qui leur étaient 
parvenus sur la composition probable du 
Cabinet Ribot, les députés socialistes s'étaient 
rendus compte qu'un nombre restreint de 
départements ministériels changeait seule-
ment de titulaires, et que la plupart des an-
ciens ministres gardaient leurs attributions. 

Dans ces conditions, le groupe socialiste 
unifié a cru devoir revenir sur sa première 
délibération, et s'abstenir de participer au 
pouvoir, estimant que le nouveau Cabinet 
Ribot n'offrait pas de garanties suffisantes, 
tant au point de vue de l'impulsion plus vi-
goureuse à, donner à la Défense Nationale, 
que de l'action démocratique. 

Une délégation, composée de M. A. Tho-
mas, Renaudel, Hubert-Rouger, P, Veber et 
Moutet, fut chargée de prévenir M. Ribot. 

Après l'avoir reçue, vers trois heures, le 
sénateur du Pas-de-Calais examina avec di-
verses personnalités politiques la situation 
nouvelle, créée par la résolution du groupe 
socialiste. 

Il s'entretint, notamment, avec MM. Chau-
met, Painlevé, Steeg, Raoul Péret, Loucheur, 
Maurice Long. 

M. Albert Thomas est venu dans la soirée 
au quai d'Orsay, où il a confirmé aux Jour-
nalistes parlementaires son intention d'aban-
donner le portefeuille de l'Armement, tout en 
assurant le futur gouvernement de sa colla-
boration absolue à l'œuvre de la Défense 
nationale. 

Parmi les parlementaires qui avaient été 
appelés à faire partie de la nouvelle combi-
naison, on cite MM. Bienvenu Martin et 
Strauss, sénateurs, Klotz, Renoult, Raoul Pé-
ret et Maurice Long, députés. M. Loucheur 
devait succéder à M. Thomas au ministère 
de l'Armement. Un nouveau ministère devait 
être créé qui prendrait le titre de ministère 
de i Reconstitution nationale ». Il aurait eu 
pour titulaire M. Klotz. La désignation- des 
sous-secrétariats ne comportait pas de chan-
gement. 

Ce que devait être la cornbinaison 
Ribot 

M. Ribot s'est rendu vers 7 heures à l'Ely-
sée où il a eu un bref entretien avec le pré-
sident de la République. 

A huit heures, la composition probable du 
Cabinet se présentait ainsi qu'il suit : 

Présidence du Conseil, Affaires Etrangères, 
M. Ribot. 

Justice, M. Bienvenu Martin. 
Guerre, M. Painlevé. 
Marine, M. Chaumet. 
Intérieur, M. Steeg. 
Finances, M. J. Thierry. 
Armement, M. Loucheur. 
Colonies, M. Raoul Péret. 
Travaux Publics, M. Desplas. 
Instruction Publique, M. René Renoult ou 

M. Léon -Bourgeois. 
Travail et Hygiène, M. Strauss. 
Commerce, M. Clémentel. 
Agriculture, M. Fernand David. 
Ravitaillement, M, Maurice Long. 
Reconstitution nationale, M. ■ Klotz. 
A 9 heures, M. Ribot a reçu, comme on le 

sait, ses futurs collaborateurs au quai d'Or-
say. C'est à la suite de cette réunion qu'il a 
renoncé à former le nouveau Cabinet 

La Récompense des Braves 
LEGION D'HONNEUR 

Paris, 9 Septembre. 
Sont inscrits au tableau spécial de la 

Légion d'honneur : 
Pour officier : M. Kieffer, capitaine au 25* régi-

ment d'artillerie. 
Pour chevalier ; MM. Rourquin, sous-lieutenant 

au 53" colonial; Heuzé, sous-lieutenant au 4fi" ba-
taillon alpin; Achard, lieutenant de cavalerie, pi-
lote à l'escadrille 47; Babey, sous-lieutenant au 
97' d'infanterie ; Gaziniol, sous-lieutenant au 
81' d'infanterie. 

Sur le Front russe 
Communiqué officiel 

Pétrograde, 9 Septembre. 
Le grand état-major russe nous fait le comf 

muniqué officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la direction 

de Riga, l'adversaire, après avoir Jeté des 
ponis sur le cours inférieur de l'Aa livo> 
nienne, concentre ses effectifs sur la riva 
nord de cotte rivièro protégé par sa cavalerie' 
qui continua à effectuer des reconnaissances 
de nos positions de la chaussée do Pskov.' 

Dans la direction de Segcvolt, il y a eu des 
combats entre los avant-gardes ennemies et 
nos éléments de cavalerie nui atténuent la 
pression des Allemands, Plus au Sud jus-
qu'aux bords de la Dwina. fusillade de nos 
avant-postes sr les avant-gardes ennemies. 
Nos reconnaissances aériennes signalent une 
animation considérable dan3 la station ter. 
minus de chemin de fer de l'ennemi en 
avant de iSacobstadt et de Dwinsk. 

Sur le reste du front, rien d'important à 
signaler, 

FRONT ROUMAIN. — Le soir du 8 septem-
bre, dans la région au sud de la ville de 
Radauîz, l'ennemi, après avoir exécuté des 
feux de barrage, a attaqué un secteur do noa 
positions au sud d'Arbori ; mais II en a été 
rejeté par notre contre-attaque. 

Sur les autres secteurs de ce front, fusil, 
lade et reconnaissances d'éclaireurs. Le 7 sep-
tembre, une escadrille d'avions ennemis a 
opéré un raid sur la gare d'Ajoud où elle a 
lancé des bombes. 

FRONT DU CAUCASE. - Fusillade. 
AVIATION. — Nos avions ont lancé des 

Bombas sur les dénôts ennemis près du vil-
lage de Ridze (au nord-ouest de Postawy) 
ainsi que sur le village d'Ozaritschi (canal 
d'Oghien) où se trouve l'état-major d'un ré< 
giment allemand. 

Les Evénements militaires 
tfaprèsjtf Bulletins ennemis 

Genève, 9 Septembre. 
Le communiqué allemand s'exprime ainsi 1 
THEATKE ORIENTAL. — Front du prince Léo-

pold. — Entre la nier Baltique et la Duna, nos 
troupes d'avant-garde ont rejeté, en plusieurs 
points, les troupes de couverture russes jusqu'aux 
nouvelles positions qui sont en voie dé prépara-
tion. 

Front de l'archiduc Joseph. — Au sud du Pruth, ' 
violent tir do haTceHernent et escarmouches 
d'avant-postes. Dans la vallée de l'Oituz, l'activité 
de l'artillerie s'est ranimée d'une façon sensible. 

ur le Front île Macédoine 
Communiqué français 

Paris. 9 Septembre. 
Communiqué officiel de l'armée d'Orient 

du 8 septembre : 
Fusillade et canonnade intermittente sur 

presque tout le front. 
Lutte d'artillerie assez vive au nord de Mo> 

nastir. 
Dans la région comprise entre le lac Malïk 

et le lac d'Ochrida, un coup de main nous a 
permis d'occuper les hauteurs à l'ouest et au 
nord-ouest de Plaça. 

La Crise russe 
Pétrograde a confiance 

Pétrograde, 9 Septembre. . 
La chute de Riga a eu pour effet de surexci-

ter les sentiments patriotiques de la popu-
lation de Pétrograde. Des régiments qui par-
taient, avant-hier, pour le front, après avoir 
été passés en revue par Kerensky. ont été 
chaleureusement acclamés sur . leur pas-
sage à travers la capitale. 

La perspective d'une attaque allemande 
contre Pétrograde ne cause aucune appré-
hension. Des billets imprimés en rouge, ar> 
pelant tous les Russes à faire leur devoir, 
ont été distribués dans toute la ville. (Radio.) 

Un Sous-Marin allemand avarié 
mouille dans le Port de Cadix 

Madrid. 9 Septembre. 
Une dépêche officielle de Cadix annonce 

que ce matin, à 9 heures et demie, un sous-
mann allemand, convoyé par un torpilleur 
espagnol, a mouillé dans le port. 

Ce sous-marin, qui est avarié, a été aus-
sitôt interné dans l'arsenal de Carraca. 

Six pêcheurs danois 
tués par une Mine 
Copenhague, 9 Septembre. 

Ces jours derniers, une vingtaine de mi-
nes ont été rejetées sur une plage de la côte 
ouest du Jutland, où elles ont été démontées 
par des marins des torpilleurs danois. Une 
mine, jetée sur le rivage, près du port de 
Thybergen, a fait explosion hier, tuant six 
pécheurs et en blessant un septième mortel, 
lement. 

manœuvres de toutes les corporations du bâtiment 
mercredi 12, à 7 h. du soir, au cinéma place de 
Louche. Ordre du Jour : bordereaux de salaires du 
bâtiment et des constructions navales; conlérenco 
de Chauvin, secrétaire de la Fédération du bâti-
ment, questions diverses très importantes 

urs 
Fusillades sur divers points 

Hier soir, encore, rue de la Darse, près de la 
rue Saint-Ferréol, lo nommé Lévy Abraham, âgé 
de 20 ans, habitant rue de ia Darse, 20, essuyait 
de multiples coups de revolver et recevait quatre 
projectiles, deux dans le ventre, deux dans la poi-
trine. Il a été admis, dans un état alarmant à 
l'Hûtel-Diou. 

On a su qu'un peu avant les coups de feu, une 
femme du nom de Thérèse, avait dit .1 un indi-
vidu : « Oh ! non, ne me fais pas de mal ! ». 
L'enquête se poursuit. 

wv Vers il heures et demie, boulevard de la 
Major, des coups de feu retentissaient soudain. 
Des agents accourus, virent luir deux individus 
dont l'un s'affaissa à l'angle du boulevard des 
Dames, et l'autre disparut du coté de la rue Ma-
zenod. Le premier, grièvement blessé d'une bàlle 
à l'ahdomen, était le navigateur malgache Kitt 
Pierre, qui a été dirigé d'urgence sur l'Hôtel-
Dieu. L'infortuné entrait bientôt dans le coma. 
On suppose qu'il a été victime d'une agression, 

wv Vers minuit, une véritable fusillade jetait 
1 émoi, rue Nationale. Des agents accourus ne vi-
rent plus personno. mais on suppose qu'il a dû y 
avoir au moins un blessé, car des voisins ont en-
tendu des cris de douleur. Les battues ordonnées 
aux environs n'ont donné aucun résultat. 

! " ><^l* —. 

Médailles du Travail 
Paris, 9 Septembre. 

Le ministère du Travail publie dans l'Of-
ficiel l'attribution de médailles d'honneur aux 
vieux serviteurs. 

ARGENT. — Mme Bagnol Philomène, au mas de 
la Fouillanne, 30 ans de services chez M Jullien • 
Mlle Mouron Gabrlelle, a Marseille, 27 ans de ser-
vices chez Mme Bertas, membre participant d'une 
Société de secours mutuels depuis plus de dix ans ; 
Mme Olivier Louise, à Marseille 31 ans de service 
chez M. lingrand ; M. riillttiert Ernest, à Mar-
seille. 32 ans rte services a la Compagnie Transat-
lantique ; Mlle Saint-Louis Denise, 47 ans de ser- l 
vices chez Mme Ctiarlan ; Mlle Arnoux Zoé-VIcto 1 

/ 

rine, à Entrecastaaux, 30 ans de services chez M.-
Blancard ; Mlle Simon Marie-Magdeleine aux 
Arcs-sur-Argens, 39 ans de services chez Mme La-
tll ; Mme Cat Rose, à l'Isle-sur-Sorgue. 38 ans de 
services chez Mme Aman Vien. 

Médailles d'honneur en argent créées en 
faveur des employés des Caisses d'épargne 
ordinaires : * 6 

M. Amiel Joseph, à Marseille. 34 ans de services 
T
 la„Cal,sse d épargne de Marseille ; M Chaix 

Jean-Marius, à Marseille. 27 ans de services à la 
«•A

1,?6, û énarene. membre participant d'une So-
ciété de secours mutuels depuis plus de dix ans • 
M. Penmartin Théophile-Eugène, à Marseille 
32 ans de services a la Caisse d'épargne : M Qui.' 
lichini Don-Jacques, à Marseille, 21 ans de services I -^.Paiise d'épargne, membre participant d'une 
Société de secours mutuels depuis plus de dU 

LES SPORTS 
CYCLISME 

. GRAND-PRIX SERRUS 
Victoire d'Adam sur bicyclette tricolore 

Gabriel Jullien 
iJ?^ »,ra^tln' sur 10 Parpours Saint-Antoine, 
Bouc, Marignane, Septèmes et retour, s'est courti 
cette intéressante épreuve, dont Adam s'est adjugé 
la première place. Des arrivées se sont produites 
dans 1 ordre siuivant : 
«in *?¥n\ su-r blc5'cl«tte tricolore Gabriel Jul-
Vfni' E„- Jhlllen, sur bicyclette tricolore Gahriel 
Jullien;J- Brun, i- Estelle, 5- Ricard, 0' Ventre. 
t A...., s Aniédô. 

REMERCIEMENTS (Hyères) 

M Bernard Dor, capitaine au 8° colonial. 
chevalier de la Lé-ion d'honneur, décoré dé 
la Croix de guerre ; M'" Jacqueline Dor et 
M veuve d Armancourt remercient les amis 
e connaissances (les marques de sympathie 
qui leur ont été témoignées à l'occasion des 
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